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FRANCE. — Paris , le 30 mars.
On lit dans le Journal des Débats :
La journée qui vient de s'écouler n’a pas avancé la solution 

de la crise ministérielle. M. le maréchal est toujours à l'œuvre , 
et il travaille avec une persévérance que ne lasseront ni les obs­
tacles qu’on sème sur sa roule, ni les dégoûts dont on essaie de 
l'abreuver. M. le duc de Broglie, M. Humann et M. Duchâtel 
sont étroitement unis à l’illustre maréchal dans l’œuvre qu’il a en­

cline combinaison qui rattachait au futur ministère, M. Dupin, 
M. Dufaure et M. Passy a échoué en partie. Cet échec a prouvé 
l’influence que continue à exercer la polémique violente et perfide 
des journaux de M. Thiers sur les hommes qui avouent le plus 
hautement qu'ils n’ont plus aucun rapport politique avec ce chef, 
du centre gauche. Et les Séides de M. Thiers se vantent de ne 
nas «ener I œuvre de la récomposition ministérielle! Ils préten- 
dent°que les obstacles viennent de la cour ! Non, tous les em­
barras de la crise actuelle, toutes les souffrances, toutes les 
menaces retombent de tout leur poids sur la tête de l’ambitieux 
étourdi qui, après avoir semé le trouble et la discorde entre les 
pouvoirs de l’État, n’asu recueillir que le ridicule de son impuis­
sance.

M. Thiers dit et imprime que e est la cour qui a tout empêché. ! 
Est-ce la cour qui a tourné contre lui M. le maréchal Soult, M. 
Dufaure, M. Passy? La cour est donc bien puissante, et ces 
hommes d Elat bien aveuglés par leur dévouement ! Non , ils 
ont vu clair dans toutes les menées, dans toutes les prétentions, j 
dans toutes les insolences de ces derniers jours; et c’est pour 
cela qu ils sont aujourd'hui les irréconciliables ennemis de M. 
Thiers.

La combinaison qu’essaie M. le maréchal Soult réussira-t-elle? 
Nous l'ignorons. Mais nous assurons que les quatre noms qui en j 
forment en ce moment la base peuvent se présenteren toute, 
confiance devant la chambre et devant le pays, On a soif d’éehap- j 
per aux intrigues et aux inlrigans qui ont occupé la scène depuis j 
quinze jours; on est impatient de se soustraire au joug des am- '■ 
bilieux qui ont étalé aux yeux de la France les misères de la va­
nité et de leur égoïsme.

Que M. le maréchal Soult se présente avec les hommes hono­
rables qui font escorte en ce moment à sa vieille gloire rajeunie 
jpar un dévouaient si noble à la royauté et aux institutions de 
Juillet!.Qu’il se présente hardiment ! La chambre n’aura que des 
-acclamations pour le ministre qui aura su saisir d’une main ferme 
le gouvernail que d autres s’acharnent à lui disputer sans oser le 
prendre!

-- Les arrangements ministériels tentés hier par le maréchal 
Soult sont encore une fois rompus. On assure même que dans 
la soirée le maréchal aurait remis entre les mains de S. M. les 
pouvoirs qu’elle lui avait confiés, et qu’il aurait manifesté l’in­
tention de se tenir désormais en dehors de toute combinaison 
ministérielle. De son côté, M. Dupin a déclaré ne vouloir faire 
partie d’aucun ministère dont le maréchal n’aurait point la pré­
sidence.

M. Passy est allé passer les vacances de Pâques à Tran- 
coville et eu ce moment il n’y a aucune combinaison sur le 
tapis.

Dans la journée d’hier, divers bruits ont ététrépandus , mais 
il n’en est déjà plus question aujourd’hui. On parlait d’un mi­
nistère Thiers et Dupin, dont la présidence aurait été déférée au 
maréchal Gérard. On disait aussi que les chambres ne seraient 
point prorogées de nouveau et qu’elles seraient ouvertes le 4 
avril par le maréchal Soult, MM. Dupin, Humann, etc., comme 
ministres intérimaires.

—Une réunion des membres delà gauche dite dynastique a eu 
lieu hier à 3 h. 1]2 chez M. Odillon-Barrot, 97 membres y as­
sistaient 7 étaient, absens, entr’autres le maréchal Clauzel qui 
est en ce moment en Angleterre , trois membres représentant 
la gauche pure et l’extrême gauche se sont rendus à cette assem­
blée: 1 un de ses commissaires était le général Bachelu. M. Odil- 
on-Barrot a déclaré que d'après la conversation qui avait eu 

lieu la veille entre S. M. et l’ancien président du conseil du 22 
février, conversation dont il avait connaissance, la conduite de 
M. Thiers avait été pleine de dignité et qu’elle méritait l’appro­
bation de l’assemblée. M. Odillon-Barrota proposéde sanction­
ner le refus qu’avait fait ce dernier, d une ambassade; eette mo­

tion a été adoptée. On a également adopté à l’unanimité la pro­
position de ne donner d’appui qu’à un ministère de centre gauche 
d où serait exclu tout doctrinaire , et qui entrerait au pouvoir 
avec la résolution invariable de ne pas s’écarter du programme 
présenté au roi et approuvé par S. M. Les commissaires repré­
sentant la gauche pure et l'extrême gauche , ont approuvé ceS 
résolutions. Ou a remarqué avec surprise que M. de Mornay , 
gendre du maréchal Soult faisait partie de la réunion. On ne 
peut prévoir comment se terminera cette crise dont la solution 
est plus éloignée que jamais.

— Hier matin, à dix heures, dit le Courrier français, M. 
Passy, M. Dufaure et M. Sàuz.et se sont rendus chez 1VJ. Dupin.
Là , se trouvant dans le même embarras que la veille, les hono- suivez celui que vous voudrez. » 
râbles députés ont fait prier le maréchal de les mettre du moins: '
en présence des collègues qu’il leur destinait, afin qu'il leur fût 
possible de se prononcer. Le maréchal a réuni, en effet, chez lui 
divers membres de la combinaison. A deux heures, tout était

» Pendant ce temps-là , j’irai prendre l’air à. Neuilly , car je- 
suis très-fatigué de la vie qu’on m’a faite. Quand vous aurez es­
sayé quelques mois de la vérité du gouvernement représen­
tatif, si, par hasard, il vous prenait fantaisie de revenir à la 
vérité de la monarchie constitutionnelle, vous n’aurez qu’à 
me faire prévenir ; alors, comme je n’ai pas de rancune, je re­
viendrai volontiers, pourvu toutefois qu’il soit bien entenduqne 
vous me laisserez gouverner la France conformement à la Char­
te , et que vous ne m’imposerez plus ni programme de Thotel-de 
ville , ni programme de la rue Saint-Georges, ni programme 
de la rue Ville l’Evêque. Finissons en une bonne fois avec tons 
ces programmes et qu’il n'en soit plus question. Pour le moment

Nous serions curieux de savoir quel minislère et quel gouver­
nement enfanterait l’infaillible majorité du Palais-Bourbon. Ce 
serait probablement quelque chose de merveilleux.

L’enfantement ministériel, dont les places sont si laborieu-lompu, les refus sont venus des deux côtés. Les députés du* ses a donné lieu au quatrain suivant qu’on répète avec malice 
centre gauche ont déclaré, dit-on, qu’il leur paraissait împos- dans p • ■••• ' ‘
sible de former un cabinet, sans l’adhésion de M. Thiers. M. de 
Broglie avait retiré son consentement.

— Ce n’est point l’ambassade de Londres, comme le bruit
s'en est généralement répandu, c’est l’amaassade de Naples qui 
a élé offerte à M. Thiers. M. de Montebello est nommé depuis as­
sez long-temps à ce poste, et l’on s’ex " difficilement pour­
quoi il ne s’y était pas encore rendu. Si M. Thiers avait accepté, 
on ne dit pas quel dédommagement aurait obtenu M. de Monte­
bello, et si ce diplomate, dont la main a été si heureuse en 
Suisse, n’aurait pas été appelé au ministère des affaires étran­
gères. (Constitutionnel.)

Il paraîtrait, d’après les bruits qui circulent dans le public, 
que nous aurions un minislère composé de quatre ministres titu­
laires ayant chacun un second portefeuille par interim. Ces 
quatre ministres, qui seront MM. le maréchal Soult, de Bro­
glie, Duchâtel et Humann, ouvriront, dit-on, la session sans 
discours de la couronne, ou du moins sans programme politi­
que. On attendra que la chambre ail fait connaître de quel côté 
est la majorité , en nommant son président et les secrétaires.

(Gorresp.)
— On lit dans le Droit :
« La crise commerciale se fait sentir plus que jamais, aussi le 

tribunal de commerce de la Seine est-il encombré d affaires nou­
velles. Depuis un mois, il n’est pas de semaine où Ton ne place

les salons politiques :
Entre deux ministères,
Nous nous croisons les bras;
Celui qui part ne s'en va guêres ; 
Celui qui vient n’arrive pas.

LONGCHAMPS.
La fortune politique a changé aussi la population de Long- 

champs; les puissans de la veille sont demeurés à l’écart; nous 
avons vu quelques-uns des puissans du lendemain. Les Anglais, 
les étrangers de distinction et le corps diplomatique n’ont pas 
failli à 1 eur usage invariable de se montrer les premiers et les 
derniers à Longchâmps; ils nous ont fait admirer quelques équi­
pages d'une richesse pleine de goût; à quatre heures l'avenue 
était fort brillante. Des jeunes arabes étaient au milieu d’une 
vive et folle cavalcade; de jeunes Serviens, venus aussi à Paris 
comme à un centre de lumières, avaient une at! it tide plus calme 
et faisaient de leur mieux pour se bien comporter sur leur 
cheval; ils regardaient attentivement, ils copiaient et ils imi­
taient avec une prompte intelligence. Ce que Ton cherchait avec 
le plus d’empressement, c’étaient ces individus d’élite auxquels 
un barbarisme a donné le nom de notabilités, les lions de l es— 
pèce intellectuelle. Ces êires privilégiés étaient à Longchâmps 
en très-petit nombre; au contraire, la bourse et la banque y

au tôle 2L00 causes environ. Mardi dernier , le premier appel, comptaient de nombreuxreprésentans. Les princes de la finance
e 532 affaires. Le nombre des tail- evde dix à deux heures, a donné 

lites, on le sent bien, se trouve augmenté dans la même pro­
portion »

— Les cabinets du Nord affectent de faire déclarer parles ga­
zettes allemandes qu ils sont tout disposés à s’entendre avec les 
cabinets de Londres et de Paris pour terminer d une manière ou 
d'une autre les affaires d Espagne. Il est certain que M. Molé a 
déjà commencé quelques négociations de ce cô é et que Ton 
voudrait voir conlinuer par le ministère nouveau. C’est en­
core un des obstacles qui s'opposent à l’arrivée de M. Thiers au 
minislère.

— Le Courrier de Bordeaux termine comme suit un article 
sur la crise ministérielle :

«Leroi ne pourrait-il pas assembler la Chambre des Dé­
putés, et leur dire, eu guise de discours d’ouverture de la 
session :

« Messieurs,
j) On assure que la vérité du gouvernement représentatif 

veut que le roi n’agisse pas personnellement dans le choix de 
ses ministres. Il doit, au contraire, prendre pour ministres les 
hommes parlementaires que désigne votre majorité.

» J’ai voulu me conformer à cette sage maxime; mais, depuis 
quinze jours que je ! essaie, il m’est impossible de savoir quels 
sont les hommes parlementaires que votre majorité veut pour 
ministres. Aucun de ceux que je consulte ne peut me l’indiquer.

» Je vous prie donc de venir à mon aide. Faites huit tours de 
scrutin : un pour chaque ministre. Faites un spécial pour la pré­
sidence du conseil. Alors, je saurai d'une manière positive ce 
que veut votre majorité, et je prendrai pour ministres les huit 
personnages quelle m’aura ainsi désignés. Vous gouvernerez 
ensuite d’accord avec eux, et probablement vous aurez enfin 
la vérité du gou vernement représentatif. ________

s’y faisaient remarquer.
Cependant nous avons aperçu un de nos meilleurs composi­

teurs chevauchant sur une bête d’un prix considérable; un de 
nos poètes les plus en renommée galoppail avec fureur. Beau­
coup de jeunes et jolies actrices étaient fôtées par une foule ga­
lante quise pressait autour de leurs carosses; un de nos plus 
aimables feuilletonnistes conduisait une calèche à grandes gui­
des; un sculpteur essayait deux chevaux neufs et un tilbury d un 
nouveau modèle; un Grand d’Espagne avait renouvelé ses ehe- 

jvuux, ses équipages et sa livrée pour mieux honorer M11'Rachel, 
'objet de mille hommages et fort embarrassé de toutes ces dé­
monstrations auxquelles elle ne comprend rien, il y avait aussi 
des cavaliers turcs, et une charrette de blanchisseuses avec sa 
couverture de toile, ce qu’on appelle un papillon blanc qui , 
dans une traverse, a refusé de céder le pas à un ambassadeur. 
Nous avons aussi vu des rixes violentes entre les cochers de 
bonne maison, se disputant la chaussée à coups de fouet.

Un luxe tout—à—fait digne de remarque, c’était celui des bou­
quets; la profusion et la beauté des fleurs étaient au-delà de ce 
qu’on pouvait attendre ; l’horticulture fait des prodiges. Des 
maîtres de pension faisaient promener leurs élèves dans des 
carosses-omnibus, véritables annonces à quatre roues; les voi­
tures de la brasserie Lyonnaise, ce bel et vaste établissement que 
M. Combalot dirige avec tant de succès, se sonl montrés à Long- 
champs, les chevaux étaient empanachés et la tenue de tout le 
monde était parfaite. Le premier char portait cette inscription ; 
place a l’industrie ; on y voyait aussi les armes de la ville de 
Lyon entourées de deux cornes d’abondance , dont Tune versait 
la fleur du houblon, l’autre le grain de l’orge; ce eharriot, d’une 
admirable construction, svelte et gracieuse, sort des ateliers de 
M. Maten.

Jù'uillctoit.
M. DE LAMARTINE.

SA VIE A LA CAMPAGNE. — SA MANIÈRE DE TRAVAILLER.
M. de Lamartine vient de publier un nouveau volume de poésies intitulé : 
ecueillemens poétiques, qui, à peine mis en vente à Paris, est déjà réim- 

Primé chez nos principaux libraires. Ce volume commence par une lettre de 
auteur à M. Leon Bruys d’Ouilly, dans laquelle M. de Lamartine inilie le 

Public à sa vie intérieure et à sa manière de travailler.
Voici celle lettre :

« Saint-Point, 1er décembre 1838.
* ^ous me demandez, mon cher ami, comment au milieu de mes travaux 
a8r|cuUeur, de mes études philosophiques, de mes voyages et du moure- 

[°ent Politique qui m’emporte quelquefois dans sa sphère tumultueuse et pas- 
"née, il peut me res(er que|que liberté d’esprit et quelques heures d’au- 

^e!jce pour celte poésie de l’âme qui ne parle qu’à voix basse dans le silence 
s'il ?nsla stünde ! C’est comme si vous demandiez au soldat ou au matelot 
da B|Ur reSle Un moment l,our Penser à ce qu’ils aiment et pour prier Dieu , 
un"S e'lruh du camp ou dans l'agitation de la mer. Tout homme a en soi 
m()e Vleive‘"euse facullé d’expansion et de concentration, de se livrer au 
tou" lSa"sse Perdre soi-même, de se quitter et de se retrouver lour-à- 

sonh> leZ"VOl,S q"e ■>evous dise mon secret? o’«! la division du temps; 
de |'h Ur<î à Cilaque cllüSR 5 et il y en a pour tout. Bien entendu que je parle

omme qui vit comme nous, à cent lieues de Paris et à dix lieues de 
•ouïe ville

isque vous voulez le récit vrai el confidentiel d’une de mes journées de 
Pfene*1 1U* V°US tr0l,vez !roP Peines et que je sens si vides, tenez, le voilà: 
j , ■ *et lisez » comme dit solennellement le grand poète des Confessions , 
•tusseau. *

entre deux monlagnes, sous son chêne ou sous son figuier. Et

» Mais d’abord souvenez-vous que, pour vivre ainsi double, il faut se cou­
cher de bonne heure el que voire lampe s’éieigne quand la lampe du tisse­
rand et celle de la fileuse brillent encore, comme des étoiles tombées à lerre , 
à travers les branches, sur les finies noirs denos collines. Il faut entendre 
en s’endorrnanL les chants éloignés des jeunes garçons du village qui revien­
nent de la veillée dans les étables, et qui se répondent en s’affaiblissant 
comme une sonore invitation au sommeil.

Suadehl que cadentia sitlera sommos.
» Noire ami el maître Virgile savait tout cela.
» Quand donc l’année politique a fini, quand la Chambre, les conseils- 

généraux de département, les conseils municipaux de village, les élections , 
les moissons, les vendanges, les semailles me laissent deux mois seul et 
libre dans cette chère masure de Saint-Point que vous connaissez et où vous 
avez osé coucher quelquefois sous une tour qui tremble aux coups du vent 
d’ouest, ma vie de poète recommence pour quelques jours. Vous savez mieux 
que personne qu’elle n’a jamais élé qu’un douzième tout au plus de ma vie 
réelle. Le bon public qui ne crée pas comme Jéhova l’homme à son image , 
mais qui le défigure à sa fantaisie, croit que j’ai passé treille années de ma 
vie à aligner des rimes et à contempler les étoiles; je n’y ai pas employé 
trente mois, et la poésie n’a élé pour moi que ce qu’est la prière , le plus 
beau et le plus intense des actes delà pensée, mais le plus courtet celui qui 
dérobe le moins de temps au travail du jour. La poésie, c’est le chant inté­
rieur. Que penseriez-vous d’un homme qui chanterait du matin au soir? 
Je n’ai fait des vers que comme vous chantez en marchant quand vous 
êtes seul en débordant de force dans les roules solitaires de vos bois. Cela 
marque le pas el donne la cadence aux mouveniens du cœur et de la vie. 
Voilà tout.

» L’heure de ce chant, pour moi, c’est ta fin de l’automne: ce sont les 
derniers jours de l’année qui meurent dans les brouillards et dans les tris­
tesses du vent. La nature âpre et froide nous refoule alors au-dedans de 
nous-mêmes; c’est le crépuscule de l’année ; c’est le moment où l’action cesse

au-dehors; mais l’action intérieure ne cessant jamais, il faut bien employer 
à quelque chose ce superflu de force qui se convertirait en mélancolie dévo­
rante, en désespoir et en démence, si on ne l’exhalait pas en prose ou en 
vers! Béni soit celui qui a inventé l’écriture, cette conversation de l’homme 
avec sa propre pensée, ce moyen de le soulager du poids de son âme ! Il a 
prévenu bien des suicides !

» A ce moment de l’année , je me lève bien avant te jour ; cinq heures du 
matin n’ont pas encore sonné à l’horloge lente et rauque du clocher qui do­
mine mon jardin, que j’ai quitté mon lit, fatigué de rêves, rallumé ma lampe 
de cuivre et mis le feu au sarment de vigne qui doit réchauffer ma veille 
dans cette petite tour voûtée, muette et isolée, qui ressemble à une chambre 
sépulcrale habitée encore par l’activité de la vie. J’ouvre ma fenêtre; je fais 
quelques pas sur te plancher vermoulu de mon balcon de bois. Je regarde le 
ciel et les noires dentelures de la montagne qui m découpent neues et ai­
guës sur le bleu pâle d’un firmament d’hiver, ou qui noient leurs cimes dans 
un lourd océan de brouillards; quand il y a du vent, je vois courir les nua­
ges sur tes dernières étoiles qui brillent et disparaissent tour à tour comme 
des perles de l’abîme que la vogue recouvre et découvre dans ses ondula­
tions. Les branches noires et dépouillées des noyers du cimetière se tordent 
else plaignent sous la tourmente des airs, et l’orage nocturne ramasse et 
roule leurs tas de feuilles mortes qui viennent bruire et bouillonner au 
pied de la tour comme de l’eau. A un tel spectacle, à une telle heure, dant 
un tel silence, au milieu de. cette nature pacifique, de ces collines où l’on a 
grandi, où l’on doit vieillir, à dix pas du tombeau où repose en nous atten­
dant tout ce qu’On a le plus pleuré sur la lerië'. est-ii possible que l’àme qui 
s’éveille et qui se trempe dans cet air des nuits , Réprouve pas un frisson 
universel, ne se mêle pas instantanément à toute cette magnifique confi­
dence du firmament et des montagnes, des étoiles et des prés, du vent et 
des arbres* et qu une- rapide*-et bondissante pensée ne s’élance pas du cœur 
pour monter à ces étoiles et de ces étoiles pour monier à Dieu ? Quelque 
chose s’échappe de uioi pour se confondre à toutes ces choses, un soupir me
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Des voitures de la cour ont passé entre les deux files sans pro­
duire une vive sensation : elles n’avaient rien qui témoignât de 
î envie d attirer les regards. Au demeurant, en dépit de quelques 
tueurs de luxe, la promenade a été presque maussade: il y avait 
des manchons et des fourrures. Nous devons toutefois sauver de 
cet analnôine deux charmans équipages d’été dont l’élégance nous 
a '•appelé ces jolies et légères voitures du prince Borglièse, qui 
ont tait la gloire du Long. hamps de l’empire. Longchainps n’est 
plus seulement une chose sans objets, c’est une superfétation 
.Le moindre rayon de soleil, une claire et limpide journée jette 

-dans le.fiois et dans l’avemie des Champs-Elysées plus de voi­
tures, de cavaliers, de dames, de valeis, de chevaux, 
que Longchamps n’en a vu dans ses plus beaux jours. Pour la 
tashion actuelle Longchamps ressemble au dimanche : après une 
semaine d oisiveté, de fêtes ou de loisir, on se soucie peu du 
seigneur. A quoi bon faire, sans but, et sur un ordre du calen- 
dner, ce qu on peut faire loute-l’année, se promener en voiture 
et a cheval, voir et être vu.

d’hui d’Anvers, devront revenir à Bruxelles, pour ce jour sans 
nouvelle citation. Une partie de la correspondance Morel’a été 
confiée jusqu a vendredi à M. le conseiller-rapporteur.

I — Voici le nombre des bestiaux qui ont été tués pendant la 
semaine samte pour la eonsommalion de la ville:; bœufs et ré- 
mses 296-5 veaux 43S; moutons 703; agneaux 121, et porcs 47

— 1 rois deserteurs prussiens, un en uniforme et les deux au-' 
1res en blouse , sont arrivés hier à Bruxelles. Us ont été dirigés 
sur Tournay.

— Un forçat libéré a été arrêté hier matin par la police et 
quatre gendarmes, dans sa demeure, près du Nouveau Marché 
fG,ra'ns- 11 a ete ecroué aux Petits-Carmes, sous la préven­
tion d etre auteur de fabrication de fausse monnaie.

le rend, pour sa personne et sa famille, exclusivem^ T"" 
souverain , dans les états duquel il a -fixé son domicile SUjet 

yuant aux mineurs et autres personnes oui w 
tutelle ou curatelle, les tuteurs et curateurs seront te”1 SOlls
■faire, au terme nreserit. In dédnr*iin„ ,„wL;J0nt telus•faire, au terme [U’^crit , la déclaration uécesLire'.00^

«i un * . 1 1 ; ^ lu necessaire.
h hnnt ?diV,du <IHe,conq"e’ propriétaire mixte, avaitnu hnnf a i 'ipiupuuduc mixte, avait , au bout du terme prescntd une année, de faire la déchuoi® 

son domicile fixe, il sera considéré comme sujet de la -l0n
dans In« x»n»c An I.___ H. :l —- . . . UC 1(1 PUlSSa»..

en

--------- muuiiaic.
— Les 44 chanteurs montagnards de Bagnerre de Bi>erre

K» «plV* °

NOUVELLES D’ESPAGNE.
Voici ce qu on lit dans le Correo national du 23, en date de 

Badajos, 19 mars :
Le général don Louis Fernandez de Cordova , étant sorti de 

la ville le 1b au soir pour se promener , monta à cheval et se 
sauva en Portugal, dont les frontières ne sont éloignées que 
a une heue. Les autorités envoyèrent après lui de la cavalerie 
mais elle ne réussit pas à l’atteindre.

On a levé I état de siège de cette province.
~A'a .d:de des. derrières nouvelles (23 mars), on s’occupait 

plus a Madi id de ! évasion du général Cordova que de toute au­
tre chose. De Badajoz au territoire portugais , la distance n’esl 
que d une lieue, on comprend dès lors que toute poursuite était 
inutile. Mais on parle de demander son extradition. Cordova 
pourra, oans tous les cas, prévenir le résultat de cette négocia­
tion en s embarquant pour l’Angleterre.

T) 11 ^ ainvciuiu Ut»FI3 peu UÖ lOUl-S aBruxelles Partout où ils se sont fait entendre, ces chanteurs 
obtiennent un grand succès,

Copie d’une lettre adressée aux colonels des quatre tenions 
de la garde civique, par èj. le général de division 

>commandant supérieur de cette garde. 1
Bruxelles, le 28 mars 1839.

» Monsieur le gouverneur, j’ai eu l’honneur de vous prier de 
faire cesser dès aujourd’hui le service confié dans ce moment à 
la garde civique de Bruxelles. u d

- ” ,En T-forraan‘ '« chef de cette garde de cette mesure, vous 
hienî M' 6 8°hçerneucî le charger de témoignera tous 

S,T‘JS qU‘. 3 C0mjl0SeilC la satisfaction dugouvernement poul­ie zele avec lequel ils ont fait le service auquel ils ont été appelés
i Z-SS«Tl.,aVeCiIeqtlel ils 0,jt Prôté leur ut'lc concours 

du maintien de l ordre.

Hin , ii atia luilmuciu Lumme suiet de h »v..: dans les états de laquelle il avait son dernier'domrcile liSance
tache.danS CC CaS’ dCTant Être envisâgé comme «ne déclaration

Toutpropriétaire mixte, qui aura déclaré son domieile i , 
conservera pas moins, pendant l’espace de huit ans -j ’a1 en
du jour des ratifications du traité des 24 articles, la far„i?al?r 
nasser son« >rin/» •urina ~^ ‘dculté H»passer sous aine autre domination, en faisant une nouvel 1^,1^ f 
idtion de domicile, eten produisant la concession délits 
sance sous le gouvernement de laquelle il veut se fixer ^Uls‘‘ 

Le propriétaire mixte qui a fait sa déclaration de domicil«
(]ei est cense 1 avoir faite tacitement, n’est pas tenu à sp dacJ-0,1 
a quelqu époque que ce soit, des possessions qu’il pournif au"-’ 
dans les états d’un souverain donl il n’est pas sujet ; û muim 
ihï?aylde ces Pr0Priétés, de tous les droits qui sont au’ 
ches a la possession. Il pourra en dépenser les reveSÄ' 
pays où il aura élu son domicile, sans subir aucune dé trading 8 * * 
moment de l'exportation. Ï1 pourra vendre ces mêmes un«/11 * * * 
sions eten transporter le montant Sams' être soumis^ aucnn' 
retenue quelconque.. Cette prérogative de nonîdétraction’ne 
tendra toutefois qu’aux biens qu’un propriétaire possédera à vT 
qne de la ratification du traité. alé-

Elle s’applique cependant à toute acquisition faite , sous IW 
des deux dominations, à titre d’hérédité, de mariage n ,T
d°rr/Un blr q-ui’ à répoqHe de la ratification , appj£ 
naît, en dernier lieu, a un propriétaire mixte.
• vu • cas qu 11 fut dévolu à un individu qui ne possède m 
jourd nui, que sous l’un des deux gouve-rnemens , une fnrinnl 
quelconque a titre d'héritage, de legs, de donation, de mariage 
sons 1 autre gouvernement, celui-ci sera assimilé au prorJL 
laire mixte et sera tenu de faire, dans le terme prescrit lia (n 
cia ration de son domicile fixe. Ce terme d'un an da’tera fin 
jour où ri aura apporté la preuve légale de sou acquisition 

Il sera libre au propriétaire mixte ou à son fondé de pouvoirs 
de se rendre, en tout tems, de l’une de ses possessions dins’ 
autre, et a cet effet, le gouvernement de la province la plus 

I°!ï£® Allvrera les Passeports nécessaires, à la réquisition des 
parties. Ces passeports seront suffisans pour passer d’un rou- 
vernement dans 1 autre et seront réciproquement reconnus 

Les propriétaires dont les possessions sont coupées parla 
ontière, seronf. irnifp«. >» __ 1 ».

HOLLANDE.
On écrit de La Haye, le 29 mars :
Le conseil d état s’occupe en ce moment de la rédaction d’un 

projet de nouveau code pénal.
, 7: ,S’d faut ,e" C1'0're correspondant bruxellois du Ilan- 

■delsblad, mardi immédiatement après la séance du Sénat , un 
courrier est parti pour Londres , porteur d’une note du gou­
vernement beige a la conférence, dans laquelle il est dit que le 
roi exige comme condition de la promulgation de la loi sur l’ac- 
ceplation du traité, la promesse solennelle que les ambassadeurs 
öe i russe et d Autriche, qui se sont éloignés à cause de h» nomi­
nation du général Skrzynecki, revinssent immédiatement à leur 
fr« r COnC‘•l.Cr Ies Prâ’OSatives du roi avec les exigences 

a conference, il y est dit en outre que le général polonais ne 
sera nas employé en service actif, mais qu’il restera compris 
ùans le cadre de I armée, attendu qu’aucune loi ne donne la fa­
des^offirireSU7ei nement dC le rayCr s;ins Jugement de) LA liste

On attend avec impatience la réponse.de M. Van de Wever 
qui a été chargé de mettre cette note sous les yeux de la con-
q^favorablif6 provoquei‘ a cet égard unc déclaration officieuse

— On apprend de Maestricht, en date du 23 mars, qu’un or-
ÏÏwSC/« ann0rïcé qu<tUcilA que le générai Dibbets est 
»tteint d hydropisie, le commandement de la place est remis 
sauf approbation ultérieure.du roi, au général-major Vac Boe- 
oop, charge du commandement de la province.

« La garde civique de Bruxelles, ( je me plais à le proclamer 
a c utf entl 3 ‘n0lUlu qu e,le comPrénd la mission que la loi lui

Le ministre des travaux publics, (signé) : Notiiomb. »

^Bruxelles, le ler.svril. -.(5 heures.) - Aujourd’hui quasi-fête et liant 
dation à la Bourse. Caimecomplet pour lés affaires ù terme. Les cours s^ns
fluctualions marquantes semblent toujours tendre à la baisse Nul ne neut
.lus expliquer les causes du retard apporté A la formation du o^nis ère

W SS'eL,MP,atie"CTe, °aHSée par ceite ^«produit peut-être plus d’effets 
ci qu A Parts,La malle-estafette étant arrivée avant la l.oursi (midi etdemil

cherehéesPOrnaiS"rien0ntrété '"‘â aVi<i,Ué’ '‘‘S llouvel1« étaient très-re- 
cnerchées, mais rien^ neu même de probable sur tissue des uétrociaiinn< 
indiquées^ One pareille position ne peut se. prolonger '“-gociations

rends de l’Etat : dette active 2 I|2 p. c. 33 \ji S p. 100 1/2 4 p c
9»n«’i5'Pi' f' 71 1,4 A- Société Générale titres en nom 77S cerUcats 
au porteuréamssiôn de Paris 1045; Sociétéde Mutualité 107G 25 (107 »;8) P 
Banque de Be g,que 087 30 (08 3,4); Actions-Réunies 350 (35) A Car a ,t'è 
ia Samhre A l’Oise 1018 (101 l,2g "société Nationale 1010 Ton P de 

L actif espagnol, sans affaires, est coté 17 1,8 ' ;
saÂreseTXheUreS Vüie Télégraphique. - Ardoin 17 lj8 1,4,

i®0®
LIEGE-, LE'.2' AVRIL.

L’article 20 du traité de paix.

BELGIQUE- — Bruxelles t le avril.
Lne ordonnance de non-lieu-vient d’être portée nar la 

chambre du conseil du département de la Seine à Paris, relati­
vement aux poursuites dirigées à charge de M. De Potter, du chef 
des lettres saisies en sa demeure.

. M. Jacob-Jacobs, notre peintre de marine d’Anvers, oui 
continue a explorer le Levant afin d’y recueillir des études est 
en ce moment au Caire. 1

— La cour d appel de Bruxelles, chambre des appels de po- 
liee correctionnelle , s’est occupée avant-hier de l’affaire du 
sœur Pallas, acquitté dernièrement au tribunal correctionnel 
a Anvers , du chef d’avoir détourné des lettres et renvoyé à la 
cour de Bruxelles par suite de l'appel a minima interjeté”par le 
ministère public. Toute l andieneea été consacrée à l interroga- 
toire du prévenu et à l’audition du sieur Morel, premier témoin. 
M Kennis, avocat d’Anvers, est chargé de la défense du sieur 
Pallas. M. Morel a fait apporter au pied de la cour trois énormes 
caisses renfermant des correspondances, journaux et autres pa­
piers uevant servir de pièces à l’appui de l’accusation. L’au­
dience a élo levee a 2 heures et renvoyée à vendredi prochain 
16 heures du matin; par conséquent les témoins venant aujour-

0E LA PROPRIÉTÉ :ET DU DOMICILE MIXTES.

Parmi les dispositions importantes que renferme ce traité

tention publique, et qui cependant intéresse au ÿ .s ,,’t d g é 
un grand nombre de Belges. C’est celle qui concerne les pre- 
pi letes mixtes et qui est conçue dans les termes suivans ; ^ 

dlsJ!osltlons de l’article 11 jusqu’au 21 inclusivement du 
traite conclu entre 1 Autriche et la Russie, le 3 mai 1813 oui 
foil partie intégrante de l’acte général du congrèsde Vienne,’dis­
positions relatives aux propriétaires mixtes, à l'élection de domi-
suie?sllriP nm “? aUX droits qu’ils exerceront comme 
sp ets de 1 un ou de I autre état, et aux rapports de voisinage
dans les propriétés coupées par les frontières, seront appliquées
le ffSdrd.SSfia,nrS1 qi, alIXpropri'étés qm'. en llollaïuie dans 
mnf TlV 1 du Luxembourg, ou en Belgique, se trouve-
rengresdé vSnî paT S susdites dispqs-itions des ^ du 

Tour comprendre le sens et la portée de cet article , il faut 
donc recourir au traité du 3 mai 1815, conclu entre l’Autriche 
1:RuT’ mais| comme tout le monde n’a pas ce traité sous 

' ™a ’ el que ’objet dont l[ s a6,t^st d une haute utilité, nous 
ZIC Mdl'e UH *erv'cü a» public en lui fesant coEnaltre les 
ai oits et les privileges attachés à la propriété et au domicile 
mixtes, dont parle 1 art. 20 du traité des 24 articles.

101uf individu qui possède des propriétés situées sous 
)!us d une domination, est tenu, dans le courant d’une année 

a dater du jour où le traité des 24 articles sera ratifié., de dé- 
clai er,par écrit, par devant le magistrat de la ville la plus pro­
chaine, ou bien autorité civile la plus rapprochée, dans le pays 
qu il a chois. Téiection qu’il aura faite de son domâilVS 
Lette dee aration , qui devra être transmise à l’autorité suné- 
neure de la province (au gouverneur ou à celui qui le remplace)

i r-------- 3UI1L CQlineeS
rioiHjere, seront traités, relativement à ces possessions d'a-près les principes les plus libéraux. Eux 5 leurs domestiques', 
et les habitans , auront le droit de passer et de repasser 
avec leurs instramens oratoires, leurs bestiaux, leurs outils etc 
d une partie de la possession, ainsi coupée par la frontière,’dans 
1 autre, sans égard à la différence de souveraineté ; de trans­
porter de môme, d un endroit, dans l’autre , leurs moissons, 
toutes les productions du sol; (y compris les produits minéraux/,lû.v j, /• ----------- i'iuuuiiÄ miiit'i
leurs bestiaux, et tous les produits de leur fabrication». ' ' "~~71 *v" *'•'»»“•<•0 •««* îduvœaïuon , sans
avou besom de passeport, sans empêchement, et sans payer de 
droit quelconque. J

Cette faveur ne s’étend qu’aux terres appartenant au même 
proprietaire, dans l’espace déterminé d fin mille de quinze cm 
aegre^depart et d’autre, et qui auraient été coupées par la ligne 
(le la frontière.

Elle est également restreinte aux productions naturelles ou 
industrielles dans le territoire ainsi coupé.

es sujets del une ou de l’autre des deux puissances, nommé­
ment es conducteurs de troupeaux ou pâtres, continueront à 
jouir des droits, immunités et privilégiés dont ils jouissaient par 
je passe lt ne sera également mis aucun obstacle à la pratique 
journalière de la frontière entre les états limitrophes ou alle­
mand : Grœnzverhehr.

Telles sont indispositions qui régiront désormais la propriété 
et le domicile mixtes. Elles sontassez clairement formulées et ne 
sain aient donner lieu a des difficultés. Il n’est qu’une seule dis- 
position qui pourrait être mal comprise et dont nous croyons de- 
voir expliquer lésons. Il est des personnes qui croyent (inc l’a— 
Dolilion du droit de detraction et de retenue équivaut à une 
suppression des droits de imitation, de douane et d’octroi. C’est 
une erreur. Le droit de détraction était un privilège par lequel les 
gouvei nemens étrangers s'appropriaient une par tie des revenus ou

ramène à tout ce que j’ai connu, aimé, perdu dans cette maison et ailleurs- 
une espérance forte et évidente comme la Providence, dans la nature me 
reporte au sein de Dieu, oô tout se retrouve; une tristesse et un enthou­
siasme se confondent dans quelques mots que j’articule tout haut sans 
crainte que personne les entende, excepté le vent qui les porte A Dieu. Le 
froid du matin me saisit; mes pas craquent sur le givre, je referme ma fe­
nêtre el je rentre dans ma tour où le fagot réchauffant pétille et où mon 
chien m’attend.

» One faire alors mon cher ami, pendant ces trois ou quatre longues 
heures de silence qui ont A s’écouler en novembre entre le réveil et le mou 
vertmnt de la lumière et du jour? Tout dort dans la maison et dans la cour- 
à peine entend-on quelquefois un coq trompé par la lueur d’une étoile jeter 
un cri qu’il n’achêve pas et dont il sembler repentir , ou quel bœuf en­
dormi et rêvant dans l’étable pousser un mugissement sonore qui réveille 
en sursaut le bouvier. On est sùr qu’aucune distraction -domestique au 
cune visite importune , aucune affaire du jour ne viendra vous surpren 
dre de deux ou trois heures et tirailler votre pensée. On est calme et con­
tant dans son loisir; car le jour est aux hommes, mais la nuit n”est qu’à 
Dieu. 4

» Ce sentiment de sécurité complète est A lui seul une volupté. J’en jouis 
un instant avec délices. Je vais , je viens, je fais mes six pas dans tous les 
setis, sur les dalles de ma chambre étroite , je regarde un ou deux portraits 
suspendus au mur, images mille fois mieux peintes en moi,; je leur parle 
je parle à mon chien qui suit d’un œil intelligent et inquiet tous mes mou- 
vemens de pensée et de corps. Quelquefois, je tombe à genoux devant une> 
de ces chères mémoires du passé mort; plu» souvent, je me promène en 
élevant mon âme au créateur et en articulant quelques lambeaux de prières 
que no i e m re nous apprenait dans notre enfance et quelques versets mal 
cousus de ces psaumes du saint poète hébreu . que j’ai entendu chanter dans 
tes cathédrales et qui se retrouvent çA et là, dans ma mémoire, comme des 
bo es éparses d’un a,r oubhé. Cela fait, et tout ne doit-il pas -commencer et 
«ulr par eeia ?j. m’assieds près de la vieille table de cfiêue où mon père et

mon grand-père se sont assis. Elle est couverte de livres froissés par eux et 
par moi ; leur vieille Bible , un grand Pétrarque in-4" , édition de Venise en 
deux énormes volumes, où ses œuvres latines, sa politique , ses philoso­
phies, son Africa tiennent deux mille pages et où ses immortels sonnets en 
tiennent sept. Parfaite image de la vanité et de l’incertitude du travail de 

lomme qui passe sa vie à élever un monument immense et laborieux à si 
mémoire et dont la postérité ne sauve qu’une petite pierre pour lui faire 
une gloire et une immortalité. Un Homère, un Virgile , un volume de let­
tres de -Cicéron , un tome dépareillé deiChâteaubriand, de Goëthe de Bvron 
tous philosophes ou poètes., et une petite Imitation de Jésus-Christ bré­
viaire philosophique de ma pieuse mèrr.„qui conserve la trace de ses doipts 
quelquefois de ses larmes , quelques notes d’elle, et qui contient à lui seul' 
plus de philosophie et plùs de poésie que tous ces poètes et tons ces philo­
sophes. Au milieu de tous ces volumes;poudreux et épars, quelques feuilles 
de beau papier blanc, des crayons et des plumes qui invitent à crayonner 
et à écrire. Le coude appuyé-sur la laide et la tête sur la main, lecœurpros 
de senti mens et de souvenirs, la pensée pleine de vagues images, les sens 
en repos ou tristement bercés par les grands murmures des forêts qui vie”! 

lient tinter et expirer sim mes vitres, je me laisse aller à tous mes rêves je 
lessens tout, je penseà tout, je roule nonchalamment un crayon dans ma 
main je-dessme quelques bizarres images d’arbres ou de navires sur une 

m le blanche ; le mouvement de !a .pensée s’arrête , comme l’eau dans un 
it de fleuve trop plein, les images, les séntimens s’accumulent, ils deman­

dent à secouler sous une forme ou sous une autre, je me dis : écrivons. 
Comme je ne sais pas écrire en prose faute de métier et d’habitude j’écris 
des vers Je passe quelques heures assez douces à épancher sur le papier 
dans ces mètres qui marquent la cadence et le mouvement de l’âme les sen- 
îmens, les idées, les souvenirs, les tristesses , les impressions dont je suis 

Plein ; je me relis plusieurs fois à moi-méme ces harmonieuses confidences 
e ma propre rêverie ; la plupart du temps je les laisse inachevées et je les 

déchire après les avoir écrites Elles ne se rapportent qu’à moi elles ne 
pourraient être lues par d’autres ; ce ne seraient pas peut-être les moins

, ; r vu u.vu, ,t ciCdUUil c esc ce qui IC-
stiltejclairemenl du seco«d§del’;irticle 18 du Irai té des 24 articles, 
qui porte formellement, que renonciation est faite, pour le pré­
sent et 1 avenir, a la perception de tout droit d’aubaine et 
de detraction sur les personnes et les biens des Hollandais en 
Belgique et des belges en Hollande.

poétiques de mes poésies, mais qu’importe ! Tout ce que l'homme sent et
pense de plus fort et de plus beau, ne sont-ce pas les confidences qu’il fait
a 1 amour, ou les priCres qu’il adresse à voix basse à son Dieu? Les écrit-
il . non sans doute, l’œil ou l’oreille de l’homme les profanerait. Ge qu’il y
a de meilleur dans notre cœur n’en sort jamais.

» Quelques-unes de ces poésies matinales s’achèvenl cependant ; ce sont 
celles que vous connaissez , des méditations, des harmonies, Jocelyn, et 
ces pièces sans 110m que je vous envoie. Vous savez comment je les écris; 
vous savez combien je les apprécie à leur peu de valeur ; vous savez combien 
je suis incapable du pénible travail de la lime et de la critique sur moi-même. 
Blainez-moi , mais l*e m’accusez pas, et en retour de trop d’abandon et de 
faiblesse , donnez-moi trop de miséricorde et d’indulgence. Naturam se- 
quere !

» Les heures que je puis donner ainsi à ces gouttes de poésie , véritable 
rosée de mes matinées d’automne, ne sont pas longues. La cloche du villa­
ge sonne bientôt l’angelus avec le crépuscule; on entend dans les sentiers 
rocailleux qui montent à l’église ou au château, le bruits des sabots des pay­
sans, le bêlement des troupeaux, les abaièmens des chiens de berger et les ca­
hots criards des roues de la charrue sur la glèbe gelée par la nuit ; le mou­
vement du jour commence autour de moi, me saisit et m’entraîne jusqu'au 
soir. Les ouvriers montent mon escalier de bais et me demandent de leur 
tracer 1 ouvrage de leur journée; le curé vient et me sollicite depourvoirà 
ses malades ou à ses écoles; le maire vient et me prie de lui expliquer le 
texte confus d’une loi nouvelle sur les chemins vicinaux , loi que j’ai fa'te 
et que je ne comprends pas mieux que lui. Des voisins viennent et me som­
ment d aller avec eux tracer une route ou borner un héritage; mes vigne­
rons viennent m’exposer que la récolte a manqué et qu’il ne leur reste qu ua 
ou deux sacsdeseig'e pour nourrir leur femme et cinq enfans pendant un
Inner Iîîvdp- lo PAimnin» -__;_ _i » . .... _: puissd*long hiver ; le courrier arrive chargé de journaux et de lettres qui
lpnl nr»mmo im« «i..:« » . . . (JoUCP®~ wiaigc UC JUUITldUA Cl UC ICUI GO q«"

lent comme une pluie de paroles sur ma table, paroles quelquefois -- 
quelquefois 'amères, plus souvent indifférentes, mais qui demandent tou«15 
une pensée, un mot, une ligne. Me» hôtes, si j’en ai, se réveillent «t c'r



LÉ POLITIQUE.

T Réputation permanente du conseil provincial de Liège, à 
, j0I1 des révisions des listes électorales, tant pour les con- 

°u nrovinciaux et communaux que pour les chambres, vient de 
SÜnnpler aax colléges des bourgmestres et échevins de la pro- 
ra^e fiu’elle a décidé, par divers arrêtés pris en 1857 et 1838, 
T1 centimes additionnels perçus au profit des provinces et 
des communes, en vertu de la loi du 12 juillet 1821, doivent être 
(■montés pour former le cens électoral.

Il n’en est pas de mêïne des centimes additionnels établis 
itar les provinces ou par les communes pour des dépenses extra­
ordinaires, telles que constructions de routes, etc.; ceux-ci, 
étant essentiellement temporaires et ne se percevant pas en 
vertu des dispositions applicables à tout le royaume, ne peuvent 
entrer dans la formation du cens électoral.

La demande de sursis formée par M. Bellefrpid, banquier , 
et appuyée à Tunanimité par ses créanciers dans leur assemblée 
du 15 mars dernier, a été favorablement accueillie. M. Belle- 
froid fera incessamment la distribution d’un dividende de 30 
pour cent. __________

Le bateau qui s’est brisé contre le pont desj Arches dans ï’a- 
jirès-diner du 29 mars, appartenait au sieur Genilelle, de Maés- 
triclit. Les sieurs Louis Winant, Jean-Joseph Vannivel et Tho­
mas Godcfroid, qui le montaient ont été sauvés par le dévoue­
ment des sieurs Macken Lambert., marchand tanneur, les frères 
Giset dits Kinon, ouvriers tanneurs, Redouté Jean-Gilles, 
Pattern's Gaspar, portefaix, Herkenne Joseph, ouvrier bate­
lier, Dechesne Wathieuetsa sœur Elisabeth. de Jupille, et le 
sieur Nicolas, de Wandre, qui, tous, se sont élancés dans di­
verses nacelles pour venir au secoursdes malheureux naufragés.

Samedi, vers six heures du soir, des hommes étant occupés 
à décharger un bateau au quai de St.-Léonard, aperçurent un 
cadavre flottant sur l’eau. Ils tendirent des pièces de bois et l’at­
tirèrent à eux puis ils le déposèrent sur le rivage et allèrent 
avertir l’autorité.

Ce cadavre, en état de putréfaction presque complet, a été 
reconnu pour être celui d’une des femmes qui, il y a sept se­
maines environ, se sont noyées près du Pont de la Boverie.

— Les miliciens des années 1829 et 1850, appartenant au 3° 
régiment d’artillerie, arriveront en cette ville aujourd’hui pour 
y déposer leurs armes ; ils logeront une et deux nuits chez les 
habitons et retourneront ensuite dans leurs foyers. (Continua­
tion à l’Est et commencement du Sud, s’il y a lieu).

— Nous apprenons que le 2° escadron du 2e régiment de lan­
ciers, caserné aux Ecoliers, a quitté notre ville hier matin.

On lit dans la correspondance de Paris d’un journal anglais : 
•«"M. Thiers a eu, ces jours derniers, de fréquentes conférences 
avec le comte de Flahaut el M. Ellis. On dit que lord Palmerston 
désire vivement la nomination de M. Thiers.

»Le gouvernement anglais désirerait que le cabinet des Tui­
leries concourût avec lui pour faire une démonstration impo­

sante dans la Méditerranée contre la Russie.
» L’Angleterre voudraitque cette démonstration eut lieu dans 

six semaines. Quatorze vaisseaux de ligne français sont deman­
dés. Les conférences de M. Thiers avec le comte de Flahaut et 
to. Ellis ne sont pas étrangères à ce projet. Le roi Louis-Phi- 
«Uppene partage pas ces vues de l’Angleterre. »

On lit dans YEmancipation :
« Nous recevons des lettres particulières de Londres en date 

du 29 mars, dans lesquelles on nous fait envisager le change­
ment du cabinet Melbourne comme imminent; ce qui jusqua 
présent a empêché la reine d’accepter la démission des ministres, 
«est qu’on est fort embarrassé pour former an autre cabinet qui 
TOtdes chances de majorité dans les deux chambres du parle­
ment. Les whigs et les tori»s sont scindés en deux fractions 
«gales, e.t ce sont les voix des radicaux et des membres irlan­
dais qui font pencher la balance dans la chambre des représen- 
tans. Un ministère tory n’aurait pas par conséquent plus de 
«dances que le cabinet actuel de conserver la majorité parle­
mentaire. »

On lit dans le Commerce belge :
Ta rentrée de M, Lebeau au ministère de la justice est pres­

que certaine, M. dHuart, ancien ministre des finances, rem­
placerait M. Lebeau au gouvernement de la province de Namur, 

es intentions de la royauté sont formellement prononcées pour 
nomination du ministre d’Etat Duvivier au département des 

nances. Du reste, on assurait positivement que les nouveaux 
mistres seraient pris parmi les hommes qui ont déjà été précé- 
maient au pouvoir. (Communiqué.)
T" On écrit d’Anvers 1er avril :
Samedi passé, à quatre heures de relevée, le nommé Jean-

a enldans la maison; d’autres arrivent et arrachent leurs chevaux harras- 
s aux barreaux defer des fenêtres basses. Ce sont des fermiers de nos mon- 
çnes en vesles de velours noir; en guêtres de cuir , des maires des villages 

SUe^ns’bons vieux curés à la couronne de cheveux blancs , trempés de 
ur, de pauvres veuves des villes prochaines qui’seraient heureuses d’un 

donu*1 •***>ostes 011 de timbre, qui croient à la toute-puissance d’un homme 
r e journal du chef-lieu a parlé, et qui se tiennent timidement en arriê- 
itiamUS *CS brar|ds tilleuls de l'avenue avec un ou deux pauvres enfants à la 
la ' Chacun à son souci, son rêve , son affaire ; il faut les entendre, serrer 
Tout m ' Un’ ^cr're un billet pour l’aulre : donner quelque espérance àtous. 
proseCe'a Se fa'1 en romPant ■sur ,e coin dé la table chargée de vers, de 
Sues*et ^ lettres’un morceau de ce pain de seigle odorant de nos rnonta- 
'igné ajjsa'sonn^ de beurre frais , d’un fruit du jardin , d’un raisin de la 
denn rU?a* déjeûner de poète et de laboureur , dont les oiseaux atten­
ants *1 m*eltes s,lr mon balcon. Midi sonne .j’enlendsmes chevaux carres- 
4C dis !enn'r el creuser du pied le sable de la cour, comme pour m’appeler. 
Soir. • )0n*ours et adieux aux hôtes de la maison qui restent jusqu’au 
toutèsJ*e m°nte à «beval et je pars au galop, laissant (derrière moi 
’»’enfonce l>ènsées ?du matin pour aller à d’autres soucis du jour. Je 
et je rede6 aas ,es senliei's en creux et escarpés de nos vallées ; je gravis 
â |)jen *cen s pour gravir encor nos montagnes; j’attache jmon cheval 

aes arbresmille affaires
je frappe à plusieurs portes; je retrouve ici el là

avoir savo P°1"’raoi 011 pour les aulres ’ etIe ne rentre qu’à la nuit après 
«ayons (]nUr.’.?Cni^anl' six ou scpt heures de routes solitaires, tous les 
tous les g . ° 81 "tou!,es ^es peintes des feuilles jaunissantes, toutes les odeurs, 
toiflne He UllS ^a's ou lris«es de nos grands paysages dans les jours d’au- 
Coin du [»T"*, enTeiUraat’ 1,aras5é de fatigue, je trouve par hasard au 
Parole p0(i,. dlle a®i arrivé pendant mon absence , au cœur simple, à la 
toitest près jT’<|Ui' 6n allanl en Italie ou en Suisse, s’est souvenu que mon 

vie de sa »oute , et qui, comme Hugo, Nodier, Quinet, Sue ou Man­
dée indul 'nous apporter un écho lointain des bruits du monde et goûter[Q |i. J - * 1 I U 11 V.V/11 VI tutti

Voilà ^ence un 1 eu de notre paix !
I mon cher ami, la meilleure

Êaptiste De Cock, garde de route au chemin de fer, en voulant 
éviter une locomotive , est tombé sur un rail, et les roues lui 
ont écrasé une cuisse et une jambe. Transporté à l’hôpital il est 
mort pendant le trajet. Cet homme laisse une veuve et plusieurs 
enfants. |

• — On écrit de Diest , le 5Ô mars :
Voici les nouvelles positions que nos troupes occuperont dans 

quelques jours :
Les deuxrégimens de cavalerie qui se trouvent au camp rem­

placeront les troupes de la même arme, échelonnées en seconde 
ligne, à Aerschot, Billaer , Sichern, Montaigu, Haelen et 
Herek-la-Ville. Celles-ci seront cantonnées aux environs du 
camp.

L’état-major de la 23 division, commandée par le général 
Goethals, quitte Aerschot et remplace au camp l’état-major de 
la lro division, commandée par. le général de Brias, qui revient 
à Louvain.

— La nouvelle loi sur le timbre ayant abrogé l’article 4 de la 
loi du 31 mars 1824, le droit de timbre sur les annonces insé­
rées dans les journaux n’est plus exigible. Cette exemption de 
timbre a lieu depuis hier.

— Voici l’état exact de toutes les faillites qui ont été enregis­
trées au greife du tribunal de commerce de Paris depuis le T’r 
janvier jusqu’à ce jour :

Janvier, 58 faillites passifs 6,500,000
Février, 6R » « 6,554,000
26 premiers jours de mars 69 » » 4,829,000

Totaux, 195 » » 17,863,000
Une de ces 195 faillites présente plus d’un million dé passif ; 

six ont plus de 500,000 fr. dç passif chacune ; 54, plus de 
100,080 fr. ; les autres sont inférieures à 100,000 fr.

— Voici une nouvelle importante : On a" découvert depuis 
quelque temps une mine de bitume et d’asphalte qui existe de 
la barrière du Roule à la barrière de l’Etoile. Comment s’était- 
elle jusqu’à ce jour dérobée aux recherches, on l’ignore; mais 
elle existe, on l’a vue. Une société se forme à l’instant pour 
l’exploiter : elle signe un acte d’association ; elle se partage 
en actions ; eile a des soumissionnaires , un agent ; puis elle 
songe enfin à consulter des géologues. Ceux-ci, un peu sur­
pris, et fort difficiles à convaincre , se rendent sur les lieux ; 
qu’apprennent-ils ? qu’il y a quinze ou vingt ans on distillait 
du charbon au petit village des Terpés pour en brûler le cock , 
et qu’ignorant alors l’emploi du bitume, produit par la distilla­
tion , on le laissait couler encore brûlant dans des mares et des 
fossés à travers les champs. Telle est lamine qu’on a découverte 
etqu’ou se proposait d’exploiter. Ces faits sont exacts: supposez 
des données semblables à cent lieues de la capitale , et voyez le 
parti qu’en aurait tiré l’industrie.

Le mouvement du chemin de fer pendant le mois de février, 
vient d’être publié. Il est peu satisfaisant en ce sens, que comme 
on devait s’y attendre, l’intensité croissante de la crise politique 
et son influence sur les relations industrielles et commerciales , 
ont fait notablement réduire le nombre des voyageurs, et l’im­
portance des recettes qui ont été moindres que pendant le mois 
de janvier, tandis que ce dernier mois est ordinairement le plus 
faible de l’année. Le nombre total des voyageurs transportés 
dans le courant de février, a été de 114,525, sur lesquels il y 
avait 2,067 militaires; restent 112,458 voyageurs civils au lieu 
de 156,445 transportés en janvier. Les recettes globales se sont 
élevées à fr. 183,371 43, réparties comme suit : transport des 
voyageurs civils, fr. 165.015 85; militaires, fr. 1,717 17 ; trans­
port des bagages, fr. 9,485 91 ; et locations des waggons pour 
marchandises, fr. 7,159 50. La différence de 34 mille francs 
avec les recettes de janvier, porte pour 24 mille francs sur les 
voyageurs , et pour les autres 10 mille francs sur les transports 
militaires. Voici màintenantcomment les voyageurs civils se sont
ré parfis, par bureau el par classé-fie voitures.

BUREAUX. D1Ï.IG. Ca.-A-HANGS. WÀGG. •rot. DES VOY. RECETTES.
Bruxelles. 4.117 7,534 12.155 23,784 fr. 43,151 00
Anvers. 2,552 4,523 • 7;371 14.246 22.980 95
Majines. 1,309 4,928 12,946 19,245 10,985 85
Gand. 1,039 5,589 6,401 11,629 22,754 45
Bruges. G05 1,005 3,401 5,729 8,059 45
Oslende. 374 799 1,591 ■ 2,704 4,607 75
Louvain. 1,084 2,080 5.027 9,691 12,372 20
Tirlemont. 477 1.570 •3,-050. 5.873 6.510 5
Ans. 812 1(159 2,40) 4.552 14,090 4
Termonde. 397 1,011 5,555 5,563 5,510 70
Wetteren. 152 509 1,592 2,255 1,887 50
Vilvorde. 257 836 5,526 4,399 2,598 1 0
Waremmc. 101 506 R270 1,877 1.703 90
Aeltre. 59 561 1,435 1,855 1,201 25

Totaux. 15,745 32,548 66,105 112,458 fr. 165,015 85
Dans ce mouvement aucune fluctuation remarquable ne s’est

opérée quanta la répartition entre les divers bureaux; leurrang 
s’établit en quelque sorte dès l’ouverture des sections et se main­
tient ensuite sans grande variation ; ainsi, chose assurémentfort 
remarquable, tous les bureaux, sans exception, ont fait en fé-

part de vie,de l’année pour moi.

Que Dieu la multiplie et soit béni pour ce peu de sel dont il l’assaisonne ; 
mais ces jours s’envolent avec la rapidité des derniers soleils qui do­
rent, entre deux brouillards, les cimes pourprées des jeunes peupliers de 
nos prés. 1

» Un matin, le journal annonce que les chambres sont convoquées pour 
le milieu ou la fin de décembre. De ce jour, toute joie du foyer et toute paix 
s’évanouissent ; il Faut préparer ce long interrègne domestique que produit 
l’absence dans un ménage rural , pourvoir aux nécessités de Saint-Point, 
à celles d’un séjour onéreux de six mais à Paris, res angusta domi\ il faut 
partir.

» Je sais bien qu’on me dit : Pourquoi partez-vous? ne tient-il pas à vous 
de vous enfermer dans votre quiétude de poète et de laisser le monde poli­
tique travailler pour vous? Oui, je sais qu’on* ifie dit cela ; mais je ne réponds 
pas; j’ai pitié de ceux qui me le disent. Si je mê mêlais à la politique pour 
plaisir ou pour vanité, on aurait raison ; mais si je m’y mêle par devoir et 
comme tout passager dans un gros temps mehsa main à la manœuvre , on 
a tort ; j’aimerais mieux chanter au soleil suVTé pont, mais il faut monter à 
la vergue et prendre un ris, ou déployer la voile. Le labeur social est le tra­
vail quotidien et obligatoire de tout homme qui participe aux périls ou aux 
bénéfices de la société.

On se fait une singulière idée delà politique dans notre pays el dans notre 
temps. Eh! mon Dieu! il ne s’agit pas le moins du monde pour vous et pour 
moi de savoir à quelles pauvres et passagères individualités appartiendront 
quelques années de pouvoir ? Qu’imporLe à l’avenir que telle ou telle année 
du gouvernement d’un petit pays qu’on appelle là France , ait été mar­
quée par le consulat de tels ou tels hommes; c’est l’affaire de lfeur glo­
riole , c’est l’affaire du calendrier. Mais il s’agit de savoir si le monde 
social avancera ou rétrogradera dans sa route sans terme ; si l'éduca­
tion du genre humain se fera par la liberté ou par le despotisme qui l’a si 
mal élevé jusqu’ici ; si les législations seront l’expression du droit et du de­
voir de tous ou delà tyrannie de quelques-uns; si l’on pourrait enseigner 
à l'humanité à se gouverner par la vertu plus que par la force ; si l’on

vrier une recette moindre qu’en janvier, et la décroissance est 
pourtant proportionnelle à la différence sur la recette totale.La 
répartition des voyageurs a un peu varié, 59 sur cent ont pris 
des places de waggons, tandis qu’en janvier 56 sur cent seule­
ment s’étaient dirigés vers les voitures; il permis.d’attribuer ce 
résultat partie à l’adoucissement de la saison, partie à la crise 
industrielle et non point au nouveau tarif, car pendant leshuit 
derniers jours du mois, c’est-à-dire depuis sa mise en vigueur , 
la proportion du nombre des voyageurs en waggons au nombre 
total des voyageurs transportés n’a été que de 53 sur cent. Mais 
ce qui appartient incontestablement au nouveau tarif, c’est 
l’augmentation moyenne du produit, moyenne qui s’est élevée à 
1 franc 46 par voyageur ou 8 centimes de p us qu’en janvier 
(dans la dernière dizaine de février la moyenne a été de 1 franc 
90.) L’expérience avait rendu ce nouveau tarif indispensable ; 
nous verrons plus tard quelle sera son influence sur le mouve­
ment des voyageurs. ,(Indépmd.)

suicide a l’occasion du perroquet de l’abbé sicard. Le vé­
nérable instituteur des sourds et muets, l’abbé S card, se dé­
lassait du soin qu’il prenait de donner un langage factice auxmal- 
heureux privés des organes de l’ouïe et de la voix, en appre­
nant un perroquet à parler. Cet oiseau, après la mort de l’abbé 
Sicard, est devenu la propriété d’une dame B...., sa gouver­
nante ; elle en prenait un soin extrême et attachait à le con­
server une sorte de vénération par respect pour la [mémoire de 
son ancien maître. La gouvernante et l’oiseau parvinrent tous 
deux à une longue vieillesse. Mais ils étaient mortels, et ce fut 
le perroquet qui succomba le premier. Mme B.... dont les facul­
tés se trouvaient déjà un peu affaiblies par l’âge , ne put sup­
porter sa perte, et son désespoir alla si loin qu’elle ne voulut 
pas lui survivre. Hier, cette malheureuse dame a profité d’un 
moment où elle était seule pour allumer un réchaud de charbon 
au moyen duquel elle s’est asphyxiée. (Moniteur parisien.)

THEATRE DU GYMNASE.
Jeudi 4 avril, au bénéfice de M. PAÜL-CANUT.

La Ire. représentation de LÉONCE ou PROPOS DE JEUNE HOMME, drame- 
vaudeville en 5 actes. — La reprise de ON NE PASSE PAS , vaudeville.

Dimanche, 7 avril, FRA-DIAVOLO, opéra en trois actes. — M. Auguste 
Sanse remplira le rôle du marquis.

ANNONCES.
HUITRES ANGLAISES chez ANDRIEN, rue Souv.-Pont. 

HUITRES ANGLAISES, chez HARDY, rue du Stockis

HUITRES ANGLAISES, chez PARFONDRY, derrière l’Hô­
tel de Ville.

CHISSET , FRÈRES, ■
MARCHANDS-TAILLEURS ,

PASSAGE LEMONNIER, N. 43,
ont l’honneur d’annoncer leur RETOUR DE PARIS avec UN" 
BEAU CHOIX deNQÜVEAUTÉS ainsi quede toutes les MODES 
pour la saison.

Mme- DCPLO-UY-PIBARD , .
RUE DE LA RÉGENCE, Nu 8 ,

À l’honneur d’annoncer qu’elle vient de recevoir de la Suisse 
un beau choix de mousselines brodéesainsi quede très-beaux ri­
deaux qu’elle vend à des prix avantageux. Son MAGASIN est 
constamment assorti en tapis de table , de pieds, descentes de 
lit, ornemens de rideaux et tout ce qui concerne l’ameublement.
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QUARTIER COMPLET, au rez-de-chaussée, à louer poul­
ie 24 juin prochain. — Rue d’Amay, n9 655-4. (sud.) — A 
LOUER DE SUITE, au mêmen°, un JOLI APPARTEMENT, 
élégamment meublé , convenable pour un avocat ou un étu­
diant. 559

A LOUER pour le premier juin prochain UNE BELLE MAI­
SON , avec cour, jardin et four, située au Laveu, numéro 1172, 
au dessus du faubourg St-Gilies.

S’adresser rue du Pont d’Avroy, n. 577. 262

introduira enfin dans les rapports politiques des hommes entreeux ou des 
nations entre elles , ce divin principe de fraternité qui est tombé du ciel sur 
la terre pour détruire toutes les servitudes et pour sanctifier toutes les dis­
ciplines ; si on abolira le meurtre légal ; si ou effacera peu à peu du code des 
nations ce meurtre en masse qu’on appelle la guerre ; si les hommes se gou­
verneront enfin comme des familles, au lieu de se parquer comme des trou­
peaux ; si la liberté sainte des consciences grandira enfin avec les lumières 
de la raison, multipliées par le verbe, et si Dieu, s’y réfléchissant de siècle 
en siècle davantage, sera de siècle en siècle mieux adoréjen œuvres et |ea 
paroles, en esprit et en vérité,

» Voilà la politique telle que nous l’entendons , vous, moi. tant d’autres 
et presque toute cette jeunesse qui est née dans lès tempêtes, qui grandit 
dans lés luttes et qui semble avoir en elle l’instinct des grandes choses qui 
doivent graduellement et religieusement s’accomplir. Croyez-vous qu à une 
pareille époque et en présence de tels problèmes il y ait honneur et vertu à 
se mettre à part dans le petit troupeau des sceptiques el à dire comme Mon­
taigne : Que sais-je? ou comme l’égoïste : Que m’importe?

»Non.Lorsque le divin juge nous fera comparaître devant notre conscience 
à la fin de notre courte journée d’ici bas, notre modestie, notre faiblesse ne 
seront point une excuse pour notre inaction. Nous aurons beau lui répon­
dre : Nous n’étions rien, nous ne pouvions rien , nous n’étions qu’un grain 
de sable, il nous dira : J’avais mis devant vous, de votre temps, les deux bas­
sins d’une balance où se pesaient ies destinées de l’humanité : dans l’un 
était le bien, dans l’autre était le mal. Vous n’étiez qu’un grain de sable , 
sans doute, mais qui vous dit que ce graiu de sable n’eût pas fait incliner la 
balance de mon côté? Vous aviez une intelligence pour voir, une conscience 
pour choisir, vous deviez mettre ce grain de sable dans l’un ou dans l’au­
tre ; vous ne l’avez mis nulle part ; que le vent l’emporte ; il n’a servi ni à 
vous ni à vos frères.

» Je ne veux pas, mon cher ami, me faire en mourant cette triste réponse 
de l’égoïsme, et voilà pourquoi je termine à la hâle ce griffonnage et je vous 
dis adieu. « a. de iajhrtisr.



li’RPOusii JANNÉ^JANSSEN.

A l’honneur d’informer les dames de son RETOUR DE PARIS 
ÏÏU^SFÉRÉ SA FABRIQUE DE CHAPEAUX DE 

fA^CÆ LEMONNIER, n. 52 ,oû elle a établi un 
MAGASIN de MODES et NOUVEAUTES , qui sera OUVERT 
JEUDI ^courant.

On s’y occupera comme par le passé du lavage des Chapeaux 
de Paille et des réparations nécessaires, au prix les plus modérés. 
________ ________________________ ___________________  583

MAISON A LOUERIpour la St.-Jean Quai de la Sauveoière 
près du Pont-d’Avroy.

^S’adresser de lOheures à midi chaussée St-Gilles, n. 542-8°.
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TTlëvàsseur,
NEGOCIANT., J

PIED du PONTD’ILU, N. 776, maison O RB AN , 
confectionne toute espèce de REGISTRES à dos élastiques et 
brises, a 1 allemande et à la française, PORTEFEUILLES , re­
liures et cartonnages; il tient tout ce qui concerne la fourniture 
de bureaux.

Aurnème magasin, (FABRIQUE DE COLS EN SATIN et EN 
CRINOLINE. Nouvel envoi de GANTS de peauilr° qualité à 1 Fr. 
75 et autres, bretelles, parfumeries, etc.

BEL ACCORDÉON n’ayant pas servi, à vendre d’OCCASION.

BELLE VENTE
DE

BESTIAUX,
aatîtaàaas i&t samt'is

ET MEUBLES.
Mardi, Mercredi et Jeudi, 25, 24”et 25 Avril 1859 

à 10 heures,
Monsieurlebaron de Moffartsd’Houchenée, cessantson exDloifa-

ï,ÂÏHAïs Æ 35S,
tout le bétail etmobilier

garnissant sa ferme, rien réservé ni excepté, savoir :
LE MARDI 25 :

Pl^evauxdont7 hongres, 7 jumehs et un poulain d’un an.
2 24 bêles a cornes de la pins belle race hollandaise, accli­

matées depuis longues années, dont 17 vaches et genissès olei­
nes , 2 gemsses et 5 taureaux de différéns âges. P e

3° 6 porcs dits nourrains.
4° Une bonne calèche et deux boguets ayant peu servi 4 rhs 

riots dont un à jantes larges, charrette, tombereaux, tonneaux 
a conduire les piscines et a lessiver, 12 charrues, un grand c l 
tivateur, rayonneur, houes à cheval, charrue à buter les nom­
mes de terre , herse en fer, 10 en bois, semoir à roulettes 
tranche-racines, 5 rouleaux, diable-volant, cribles et tous les 
attirails de labour.

LE MERCREDI 24 :
Ün tr0l,peaU de, 400 bêtes à ,ai'nei mérinos, race

pure, dont 100 mères avec leurs agneaux, 100 moutons de six
dents, le reste en bêtes de 4 dents, anlenois, antenoises et 
agneauxd un an, le tout très-sain. es ei

ET LE JEUDI 25 :
Tout le mobilier de la ferme, batterie de cuisine linges lits 

couvertures, 2 tonneaux à battre le beurre, tinned tonneai ,
20a rnernTTlrèS"bl,n Tisre 12’000 livres de ^ etc., etc!

A CREDIT moyennant caution connue. ’

LE JEUDI 11 AVRIL 1859 , e iLEIJRES PRlïCîSIÎS 

DU MATIN,
ÂfHÂ:a“bereiSleàViSé-,esMrililiers ». le

.FERONT VENDRE A L’ENCHERE,
LES

Immeubles et Mentes
SUIT ANS:

1° UNE PRAIRIE de 56 ares 15 centiares . située à T icre 
2» UNE PRAIRIE de 18 ares 50 centiares située à Licrt'

l,5>™eE IERRE 15a'esæ

Ic-Condc! TERRE dC 21 areS 79 Centi;ires’ située « Fouron- 

à F?nS RComTE. * '° ”* ^ ’ d°e par Jeanne , 

Fouron-ie-Comte.^0 ^ ^ ^ P3r GaSpai' de

de7MeErhE j<1' * 12Setiers d’^ea^ àl’eff,due par M. Slraet,

MÏÏif îd- dé 12 fl- Bt-L- ’ dtiC P- G- Janssen, de 

Nivelles!* 1^ 'd’ dC 10 fl' BL~L ’ due Par Guillaume Dessart, de

10° UNE id. de 2 muids d epeaute à l’eff. , due me Ti„i,ori 
Henket, de Haccourt. ’ pai Hubept
Visé” UNE id' dC 20 fl‘ i dt,e par Nicolas Maes, de

fro«l?nfdedÆâ ***** ’ due Par J- De-

JanirüvS/6 12 Selim d’éi,eautre à Teff., due par M.

83^eenUmes ^»aî-VJ™70 Cenjiu,çs’ aucaI"'a' * 3889 fr. 
Sl.-RemT ’ 1 68 co,nmunes de Trembleur, S* André, et

S adresser audit notaire LFROtty v T .
ditions. LkRUUX, a Visé, pour voir les con-
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n>i Miti}
QUAI DE LA BATTE, n. 85-1112.

VENDREDI 5 , MERCREDI 10 et JEUD* 11 avril 
2 heures de 1 après-midi, VENTE des GAGES SURANNÉS. a
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PENSIONNAT
DE

DEMOISELLES,
ÉTABLI A CHÊNÉE.

_ INSTRUCTION est confiée aux soins de SOEURS FRAN- 
5t1®; ites DFLA PROVIDENCE, sous la direction de J.-P. 
AIN lUnNJb1, curé de la paroisse. Le prix de la pension annuelle 
est de 350.francs. L ouverture aura lieu le 8 avril 1859.

On peut se procurer le prospectus à la librairie de M. Gram- 
mont-Donders, rue Vinave-dlsle, et à l’établissement, chemin 
dit de 1 eglise a Chénée. 525

INSTITUT
DES

demoiselles Murant
Bue de l’Université 71. 18.

LECTURE, ECRITURE ET~CALCUL en trois mois 
Cours Primaire ; prix : 10 frs , une fois payés S>

LE LUNDI 8 AVRIL PROCHAIN, à 10 heures, 

si né8“iMti soura’8De •*

Feront Vendre,
PAR

LICITATION ET AUX ENCHÈRES PUBLIQUES ,

Pardevant M. le juge-de-paix du canton de Fléron et par le 
ministère de M° VARLET , notaire à Beyne ,

__ ! 1 * ^ uuu 1015 l‘d ycS
Une .nouvelle série d Elèves sera commencée du m 

„ ril. Les enfans qui, en raison de leur âge ou de leur. V ^ 
sitions, n auraient pas atteint le but dans l’espace de *dlsi)0'
seront continués sans nouveaux frais. trois mois,

nota. Le système d’instruction de cet Institut destin- 
lement aux jeunes demoiselles, se compose d un rniTDc?^*®'MFmVr CLASSE MO^^EeIt<defaUSSSA
RIEURE. Une jeune personne qui aurait fréquenté fétahr 
ment depuis l’âge de 6 à 7 ans, pourrait avoir pamou S 
divisions a 12 ans; par conséquent les différentes cwièr» r°J's 
commerce, des arts , des lettres, s’ouvriraient devant eli«8 
entraves. ,aiue‘iesans
. AV1S- Comme dans les rapports de maîtres à élèves n , 
jamais question de récompenser, ni de punir, les personn«1 
seraient curieuses déjuger par elles-mêmes dAacSquj 
egne dans les classes, seront toujours bien reçues lorsm.îîî 

parent°nt mun‘eS d uue leltre de «commendation de quelque

▼bntk co^sii>émab.lk

UN BIEN,
SITUÉ A MAIREUX,

Gommunede Soumagne, consistant an maison , jardin légu­
mier et pres, d une superficie de trois hectares 96 ares 79 cen­
tiares ;

Api es avoir été exposé en Slots, le tout sera réuni et exposé 
en masse. r

S’adresser audit notaire. 557

4 VENDUE
UNE MAISON bien achevée , composée de six pièces 

coin , cuisine, deux mansardes et deux caves. S’adresser rue de 
la Syrene près de St-Paul n. 4. 288

JEUDI 4 et VENDREDI 5 AVRIL 1839,

Mrs. Collignon et Henault, feront VENDRE à -l’enchère dmi 
leur bois nommé Chant d’Oiseau , situé commune de Landenm» 
sur Meuse, canton de Héron : enne

UNE GRANDE QUANTITÉ
DE

gros Chênes, de Hêtres
ET D’AUTRES BOIS,

remarquables par leur belle qualité et leur élévation, croissant 
dans une partie dudit bois d’où le Iransport est facile.

Cette vente , qui aura lieu au pied des arbres , sera commen­
cée le premier à midi , et le second à 10 heures du matin.

A Crédit, moyennant caution connue du notaire LOUMAYE. 
____________________________ ______________  550'

A LOUER présentement, un APPARTEMENT, composé 
de six a sept pièces, rue du Potd’Or, n.22-695. Onpourraity 
joindre une écurie pour un cheval et une place pour un cabriolet 

] dans la remise. L’appartement est à voir de 3 à 5 hures.
! S’adresser au bureau du Politique.

LIBRAIRIE
PE

L.-J. BAYAUX-FARIS,
A HERVE.

EN VENTE :
Couis complets dDcrrture Sainte et de Théologie, dédiés à 

N. S. Pere le Tape Grégoire XVI , publiés à Paris , avec 
es soins de plusieurs ecclésiasliques très-distingués, sous 

la direction de Mgr. de Bovet, ancien archevêque de T011- 
louse Chaque cours forme vingt fori« et magnifiques volumes 
petit m-4°, a deux colonnes; 10 volumes de chacun de ces 
deux cours ont paru, et sont en vente à ladite librairie Cha­
que cours, séparément si on le désire, au prix de 6 francs 
par volume. Les autres volumes seront envoyés.au fur et à 
mesure qu’ils paraîtront.

OEuvres de St.-François de Sales, 4 volumes de la plus belle 
edition..

OEuvres de Bossuet, Eénélou, Bourdaloue, Massillon et autres 
tres-eslimés.

Nouvelle Bibliothèque des Prédicateurs, ou Dictionnaire Apos- 
tolique a I usage de ceux qui se destinent à la chaire, par l’abbé 
Delrance, vicaire-général de Montpellier, 15 vol. 8°. 

Dictionnaire de Théologie, par Bergier.
Dictionnaire Historique, ou Biographie Universelle , depuis le 

commencement du monde jusqu’à 110s jours, par F. X. de 
Feller, continué jusqu’en 1837, pourM. le baron Hem ion, 
revu et corrigé par une société d’ecclésiastiques et gens de 
lettres, 4 volumes en 8 tomes. Cette édition se place bien 
au-dessus des huit éditions qui ont paru jusqu a ce jour, par 
sa correction et les lourdes erreurs qui ont dû être rectifiées 
sans toutefois rien y retrancher des appréciations dues à la 
plume de l’illustre de Feller.

Sacrorum Bihliorum concordantie, 2 beaux vol. gr. 8°.
Les Théologies Sens , L. LiguoriBouvier,<elc.
Le Manuel des Assesseurs.
Les OEuvres complètes de Buffon avec les suites, nouvelle et 

magnifique édition gr. 8°, dont un volume contenant 300 
vignelles représentant .plus de 800 animaux, orné d un beau 
portrait de Buffon et d’un frontispice représentant la nature. 

Assortiment de Livres de Prières français et allemands et 
flamands.

Livres classiques à 1 usage des colléges et autres maisons d’édu- 
calion.
Différens cours d’instruclion primaire, ainsi que tout ce qui a 

rapport aux écoles primaires et autres. — Messieurs les insli- 
luleùrs y seront traités aussi avantageusement que partout

Assortiment de Papiers, Registres lignés Ou non pour bu­
reaux et tous les articles qui y ont rapport. Le tout à prix 
très-modérés. F

Fournitures à 1 usage des administrations communales et des 
recriius.

Reliures de Livres à prix très-modéré, etc. , etc.

BOURSES.
PARIS. LE 30 5IARS.

5 p. C.
4 p. c...................
5 p. c...................
Act. de la Banciue. 
Ob.de la v. de Par. 
Emp.-belge. . . . 
Soc. générale. . . 
B. de Belg..... . .

80 05

109 15 
2042 30 
1180

685

Mutualité. . . ... 
Act Réunies. . . . 
B. c. d’Anvers. ... 
üetle active. . . .
Passive................
Emp. romain . . .
Naples...................
Einpr. port. 3 p. c.

20 3[
4 5,8 

102
100 50

3 °]o consolidés. . 
Belge. 1832,. . . 
Hoi„ Dette active. 
Poutiig. 5 p. c. .

id. 5 p. c. . 
Esp Emp. 1834. .

LONDRES, LF. 30 MARS.
I 92 5|8 
102 112

i 55 1pJ

21
19 3|4 20

Différées.............
Passives.............
Russie...............
Brésil. .............
Mev.ica.iss G p. c.

8 7(8 
5

79

ANVERS , LE 1" AVRIL.
(Il n'y a pas eu de côle-oflicielle aujourd’hui.)

Ardoin.17 l|8 3|16 A. — Banque industrielle 96 Ii4 A. — Société de Com­
merce 93 1[2 A. — Belgique 5 0[0 ÎOO 1|2. — Dito 3 Ojo 71 pS.

BULLETIN DE BOURSE.
. -Les actions de la Société de Comrnerce ont été assez recherchées, on lésa 
faits de 93 l|2;1 5(8 pour rester 93 ]|2. Primes à 1 mois 94 dont 1 Ojo- I« 
obligations ardoin, assez fermes de 17 I18 à 13i 16 A 1i4 P. Primes à un mois 
17'1{2 dont 1|2 P.

bette active 2 1[2 
Emp. Rutshchild. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 30 mill. . 
id. de 37 mil. .

Emp. de Paris. . . 
S. de Comm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem.....................
Flenu. .......
Hornu. . ......
Sclessin. . . . . . 
Soc. Nationale. .

BRUXELLES, LE AVRIL.
53 1|4 A Brasseries............

100 l[2 Tapis................. —
— Fer d’Ougrée, . .
92 A Mutualité. . . . 107 5[8 T
71 1|4 A S. C. Bruges. . . . —
95 P Monceaux............

775 Act. Réunies.. . . 55 *
1645 Borinage............... —

— Houyoïix.............. —
68 3[4 Papelerie.............. —

101 1[2 ,P Lits de Fer. . . . • --
Luxembourgeoise —

— Civile.................... —
— Herve................... _
— Cil. de Fer de Col. —
— Ch.de B.,M.el:B. —
— Asphalt................. —

101 p Holl. Dette active. —
— Losrenten inscrit. —

Autriche. Mélalliq AOl , j i
- Naples. C. Falcon. 93 lpS *

Espagne. Ardoin. 17 ll8
Fin courant. . . . —

- Prime un mois. . ---
— Différée de 1830. —
- Idem de 1835. . . —

Passives............... —
Brésil. E. de Roth. —
Borne. E. de 1834. 100 3[4

Ougrée..................
Sars-Longschain.
Chemin de Fer. .
Vennes........... ... .
SL-Léonard. . . .
Chatelineau. ......
Verreries. ............
Bell craves............
Verier, de Chari.
L’Espérance. . . .

PORT D’ANVERS. — ARRIVAGES DU 50 MARS.
Le brick autrichien Mathilda, v. d’Odessa, ch. de céréales.
Le pleyt belge Jeune Pierre, v. de Rollerdam , ch. decafé. ,
La goelelte anglaise Carnsew., v. de PAngieterrc, ch. de mécan|(l __1

Imprimerie de J.-B. Nosnirr, rue du Pol-d’Or, N* Élî ,


